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Dimanche 7 avril 2024Un jour, une histoire
 

C e 7 avril ne marque pas que les six mois du 
massacre de masse insoutenable commis 
par le Hamas en Israël, faisant 1 166 victi-

mes dont 42 Français, il nous submerge aussi 
par la riposte menée depuis par Tsahal, avec 
plus de 31 000 victimes dont une grande majo-
rité de femmes et enfants selon le mouvement 
islamiste palestinien. L’État israélien assure 
n’être en guerre que contre le Hamas, qu’il ne 
vise en aucun cas les populations civiles. Ces 
détracteurs cherchent à documenter au con-
traire ce qu’ils qualifient de génocide. Une seule 
certitude, si Israël a bien évidemment le droit de 
se défendre, on peut s’opposer à la réplique 
féroce ordonnée par le gouvernement de Benja-
min Netanyahou. Son pays est de plus en plus 
isolé sur la scène internationale. Après la pre-
mière résolution adoptée par le Conseil de 
sécurité de l’Onu exigeant « un cessez-le-feu 
immédiat » il y a une semaine, il est sous le feu 
des critiques pour la famine qu’il organise à 

Gaza. Le point de bascule chez ses alliés est sans 
doute intervenu cette semaine avec la mort de 
ces sept personnes qui acheminaient de l’aide 
humanitaire. Ce ne sont pas les premiers tra-
vailleurs d’ONG tombés à Gaza. Depuis le début 
du conflit, ils seraient plus de 220 à avoir perdu 
la vie. Mais cette bavure est celle de trop. En 
Israël aussi « Bibi » fait face à une colère gran-
dissante de son opinion publique. Sa stratégie 
militaire est vivement critiquée, le sort des plus 
de 130 otages encore retenus crispe chaque jour 
un peu plus la population. L’unité du pays après 
l’attaque du 7 octobre n’avait donc pas fait dispa-
raître les critiques contre lui, elle les avait juste 
dissipées. Fragilisé, le chef du gouvernement 
israélien résiste malgré tout à toutes les contes-
tations. Seule la menace de perdre l’aide militai-
re des Occidentaux et surtout celle des États-
Unis l’oblige à relâcher la pression sur Gaza. Il 
faut maintenant le contraindre, tout comme le 
Hamas, à accepter une trêve salvatrice.
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Israël - Gaza : 
six mois d’horreurs

▶Le regard de Lindingre

C’ est en passant par la 
Lorraine que les ta-
l e nts  de  l ’é crivain 

québécois Jean-François Leb-
lanc ont été révélés il y a une 
douzaine d’années. « Une de 
mes filles était partie étudier à 
l’Université de Montréal et 
Jean-François Leblanc était 
sur les mêmes bancs. Il avait 
un manuscrit et ma fille lui a 
dit  que j ’avais une maison 
d’édition. C’est comme ça que 
je l’ai publié », se souvient 
Jean-Pierre Schlégel, à la tête 
de la maison d’édition indé-
p e n d a n t e  L a  V a l e t t e  à 
Abreschviller, près de Sarre-
bourg.

Les lecteurs de Moselle-Sud 
ont d’emblée accroché à l’écri-
ture des polars de Jean-Fran-
çois Leblanc. Son style cinéma-
tographique et poétique, son 
univers déstabilisant, cruel et 
profondément humain.

L’auteur n’a pas peur d’abor-
der le thème de la pédophilie, 
tel un acte de protestation. 
Pour dénoncer, car « faire sem-
blant, c’est mourir. »

Des milliers d’exemplaires de 
sa trilogie ont été vendus : Le 
sang des forêts, La sentence de 
juillet, Le labyrinthe des mira-
ges, publiés chez La Valette.

Un prix à Lunéville

Avec le premier tome, Jean-

François Leblanc avait rem-
porté le Prix Léopold du Salon 
du livre à Lunéville en 2013. 
« C’était la première fois que ce 
prix était décerné à l’unanimi-
té du jury », fait valoir l’éditeur.

Des lauriers comme point de 
départ d’une popularité mon-
tant en flèche sur le marché 
français. Le jeune écrivain se 
fraye une renommée au gré 
des salons du livre et dédicaces 
en librairie, de Vasperviller à 

Metz, de Sarrebourg à Stras-
bourg et Nancy.

Le réseau de librairies spé-
cialisées dans les romans poli-
ciers distribue toujours ses li-
vres, notamment à Strasbourg 
et Lyon.

Conjurer la violence

« L’auteur entraîne les lec-
teurs dans une intrigue hale-
tante, réputée fictive, bien 

écrite, poétique, il marque les 
imaginaires. La puissance poé-
tique de son style, l’audace de 
ses récits, le dénouement de 
ses enquêtes, voilà de quoi mé-
diter sur l’irruption de la vio-
lence dans nos vies et sur les 
r e m è d e s  q u e  l ’o n  s e  d o i t 
d’adopter pour la conjurer », li-
vre l’éditeur Jean-Pierre Schlé-
gel.

De la poésie pure, Jean-Fran-
çois Leblanc en a composé un 
bouquet en 2011 dans un re-
cueil intitulé Rouges, aux Édi-
tions du Noroît à Montréal. Ces 
textes ont connu un beau re-
tentissement jusqu’à Oran en 
Algérie et Mohammedia au 
Maroc, qui les ont intégrés 
dans leur catalogue universi-
taire.

Un roman 
contemporain

L’écrivain était presque plus 
connu à l’étranger qu’en son 
pays, le Québec, où il enseigne 
le français et la littérature. Le 
cordonnier mal chaussé est dé-
sormais une pointure au Cana-
da. Jean-François Leblanc pu-
blie son quatrième roman 
intitulé Pression atmosphéri-
que, aux Éditions Robert Laf-
font Québec.

Le livre est distribué en Fran-
ce et en Europe. Les premiers 
lecteurs ont pleuré, ri, souri, 
aimé les personnages.

« L‘écriture de ce roman pro-
venait du désir de parler de ré-
conciliation concernant des 
conflits intergénérationnels 
propres à une famille canado-
américaine. Le roman campe 
toute son action sur plusieurs 
décennies, couvrant une mul-
titude de générations, répar-
ties d’un océan à l’autre, du Pa-
cifique à l’Atlantique », dévoile 
Jean-François Leblanc.

Ce livre réfléchit aux familles 
déchirées, aux plus profondes 
ruptures familiales en se de-
mandant si elles peuvent deve-
nir synonymes d’amour. « On y 
évoque de larges pans de l’his-
toire du Canada, de l’Exposi-
tion universelle de 1967 aux 
turbulences contemporaines, 
concernant les enjeux climati-
ques, économiques, technolo-
giques et politiques, en pas-
s a n t  p a r  l e  s c a n d a l e  d e s 
pensionnats autochtones dé-
diés à l’assimilation des Pre-
mières Nations, où des généra-
tions d’enfants ont été battues, 
violées et assassinées. »

Avec humilité, le quadragé-
naire avoue qu’il ne serait ja-
mais parvenu à cet ouvrage 
sans ses premières expérien-
ces vécues dans le roman noir 
en Moselle. « Mes tournées en 
Lorraine ont été très impor-
tantes pour moi. Les salons et 
les librairies régionaux ont fait 
en sorte de me forger. »
● Manuela Marsac

L’écrivain québécois devenu 
célèbre en passant par la Lorraine

Sa notoriété est née en Lorraine avant de percer sur le marché littéraire
canadien. L’écrivain québécois Jean-François Leblanc a publié ses premiers 
polars aux éditions La Valette à Abreschviller. Sa trilogie a cartonné. Aujourd’hui, 
il sort son quatrième roman, Pression atmosphérique, chez Robert Laffont
au Québec. Enfin prophète en son pays.

Jean-François Leblanc : « Il ne s’agit pas d’un roman noir
ni même d’un polar, mais bien d’une fresque révélant 
les beautés géographiques du Canada, mais aussi son histoire 
parfois sombre. » Photo David Himbert
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